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À PARIS, 
Chez CLAVDE HvorT, rué faint lacques, 
proche les lacobins, au pied de Biche. 
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LES DOVCEVRS DE LA PAIX, 
& les hofreurs de là Guerre, eu 

PA \ÿ À Guerre en fes fureurs eft f contraire à la 

PEN nature, qu'elle n’engendre point d’eftre qui 


; | sat - : ; NE Re ;] > . 
j WE nela craigne, & qui ne s’efforce de l’euiter. 
+. Cette antipathie qu'elle a logé dans quel- 











C'eft la nature qui s’abat quoy que l'ame s’éleue, & qui 
montre fa crainte malgré la hardieffe de l'efprir qui la folli- 
cite. C’eff Ja partie inferieure qui s’intimide àmefure que 
le fuperieure s'anime. C’eft la chair & le fang , le corps cetre 
partie fenfible & corruptible , à qui les douleurs font fi ame- 
res , & la mort eft fi effroyable qu’ellene fuir que cequi l'en 

approche, & ne defire que ce qui l'en peut éloigner. 

Ce n'eft pas que l'ame generalement& des animaux,& des 
Hommes ne craigne la mort, auf bien que le corps. Eftant 
la forme dont il eft la matiere, leur vnion & l'amour eftroite” 
qui fe rencontre entre l’vn & l’autre, léür donne vne extre- 

‘ me auerfion pour tout ce qui les peut defunir. Celle des 
brutes apprehendelà perte de la vie, parce quellé perit par 
Je mefme effort qui fait périr le corps .auquelelle viten li: 
formant, & fans lequel comme elle eftroute marerielie, ek: 
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le ne fçauroit fubffter. Celle des hommes outre ces confi- 
derations generales, & ces frayeurs fiviolantes & fi natu- 
relles ; regarde la mortauec des horreurs, qui ne font pas 
moins eftranges pour luy eftre particulieres. Quandelleap- 
perçoit cet obiet effroyable, elle fe fouuient inconti- 
nent des crimes qu'elle à commis , & de cer arreft irre- 
uocable de la luftice diuine , qui condamne l’homme 
pecheur à mourir. C'eft ce qui fait que les hommes les plus 
perdus dans leurs vices quant ils vont aucombat , fen- 
tent fe ioindre aux friflons du corps, les troubles & confu- 
fions de l'ame, & redoubler tout à la fois la cheute qui pre- 
cipitant de la vie au rombeau,iette encore du rombeau dans 
l'abyfme. Ceux mefmes qui n'ont pas des frayeurs fi profon- 
des, & quiefperansen la mifericorde diuine, fouhaittent de 
paffèr cette perilleufe carriere; ne laiffent pas de fentir quel- 
ques rerreurs fe méler parmy leurs defirs. L’image du trépas 
les trouble, & quoy que toute la rigueur en foitoftée, pour- 
ce que fa laideur demeure, & qu’il porte toufours impri- 
mées les marques de lire de Dieu ;ileFraye & met d’abord 
enallarme les plus faints & les plus genereux efprits. Lefus- 
Chrift mefine femble en auoir apprehendé les approches & 
par vn fi fameux exempleauoir voulu eniuftifier les fenti- 
mens, puis que luy mefine les auoit foufferts. î 
Si la mort donc caufe des craintes fi vniuerfelles, & qu'el- 
le ne regne ennulleautre occafion fi fouuerdinement qu'en 
la guerre. Qui pourroit ne pas hayr ce furieux & ce boüilx 
lant exercice ; où l’on void terriblement marcher de toutes 
parts, cette fatale meurtriere, & cette ennemie irreconci- 
liable , de laquelle ileft fi difficile d’échaper, lars mefmes 
qu’elle ne femble pas courre apres nous. Qu'elle ame auide 
de fang & de carnage ,ne fremiroit pas dans ces occafons 
ou le trépas fe rencontre à la pointe de l’efpée, des picques, 
des halebardes, ou il vomit fa fureur par la bouche des pifto- 
lets, des moufquets, & des canons; où l’on void éclater fa 
rage aux bombes , aux mines & aux grenades. L'air, la terre, 
& la mer en tremblenc bien fouuent , & queélquesfois les 
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nuës de crainte en font diflipées. | 
| Le Et 


_ Ét certes quant la guerre n'auroit autre tiltre que de 

Aeau de Dieu, elle eftaflez effroyable par-cecepitheteter. © 
rible, C’eft ve chofe horrible de comber aux mains du 
Dieu viuant, dit lApoftre; quand il n'y auroitque le feul 
penfer fans lachofe, qu’elle affeurance humaine pourroit 
tenir bon en la prefence de l’image d’vn objet fi formidable 
& fi menaçant? mais ces menaces ne font pas de vaines 


idées, l’effér fuir la caufe qui Pa precedé ; le coup fuccede 


ala parole; & le foudre éclate & rompt l'airen milles pie- 
cesaufli roft que l’éclaireft paflé. Rarement voyons-nous 
Jes armes en pratique, que nous n’apperceuions inconti- 
pence toutes forres demauxen vfages. La guerretraine apres 


elle vneinfinitéde miferes, de mefme que le corps traifne 


fon ombre, la famine & la pefte luy font de faralles fuiuan. 
tes, qui ne abandonnent que rarement; les incendies, les 
meurtres, les violencesextremes, & les ruines épouuanta. 
bles fonttoufiours à fa fuite. Nous enauons de fi fameux & 
de fi deplorables exemples dans l'antiquité, qu’il eft bien 
mal-aifé d'ignorer encore ces fanglantes rigueurs. Troye la 
a ces pompes enfeuelies dans les fämes grec. 
ques. Rome la genereufe qui fut vn iour la proye pitoyable 
de cellés des Gaulois,& Carthage la fuperbe, quecelles des 
Romains abifmerent dans ces propres cendres. Toutesles 
cités qui furent, & quine font plus; tous les Empires qui 
ont diuerfement fenty la reuolution des fiecles, & la furie 
des armes ; toutes ces chofes nous crient du tombeau qui 
enfeuelit rout dans fon ombre, de qu’elles rigueurs la guer- 
re a toufioursaccompagné l’execution de ces entreprifes? 
Sans aller fi loin danses fiecles paflés, le prefentne nousle 

fait-il pas affez remarquer?>combien depuis vingt-ansa-t’on 
veu fouuent PAilemagne fumer du fang encore tout chaud 
de fes habitans , & du feu des incendies quia defolé fes plus 
belles contrées > combien a-t’on veu chez elle d’habita. 
tions renduës defertes,combien de chafteaux demolis,com- 
bien demaifonsabattuës, & combien de familles ruinées. 

Le demon dela guerre à n’en point mentir, eft vn monftre 
bien cruel & bien capricieux, & ie ne Fee pas dece 
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ue Dauid aima mieuxtomberen lamain de Dieu, qu'en 
celle des hommes, & eftreaccablé desfleauxineuitables du : 
ciel fans refiftance, que d’auoir à craindre ceux de la terre 
en refiftant. Iliugea fagement ce RoyalProphete, quantit 
prefera les coups duTourt-puiffant à ceux-là de fes ennemis, 
& qu'il eut en plus grande horreur les fiires d'yne guerre 
de fix mois de la part dés hommes, quetourautre chafti- 
mentqu'euft merité leerimequ'ilaucitcommis. | 
Car les hommes de fait ne font plus homines,& femblent 
perdre l'humanité däns la guerre. Nous l'auonsveutoutau- 
tour de Paris depuis nos funeftes defordres,ce peu de temps 
a deftruit & mis au neant l’ouurage de plufieurs années. 
Toute la campagne eft vn funefte theatre,ou la rage de Mars 
s’eftbadignée dansle fang , s’eft échauffée dans les flammes 
quionttout bruflé, &s’eftioüce des larmes , & des foupirs 


de ceux qu’elle a perfecutés, 


Ienedisrien de ce quenousauons fouffert dans cette vil- 
le, nous eftions pour en endurer bien dauanrage, fi nous 
euffions voulu nous abandonner à la mercy de ce genie de- 
firuéteur que nous auons fagement éuité. Et fans mentir 
pieu a vne bonté bien particulière pour cette monarchie, de 
lauoir retirée frheureufement du precipice ou elles’alloit : 


_petter. Autresfois pour donner frayeur à fon peuple il ne 


je menaçoit point de fleaux plus redoutables , que de ceux … 
defquels il nous a guaranty. Fomber entre les mains de 

leurs ennemis, & fous leurs efpées eftoit la crainte;par la- 
quelle ilinuitoit ordinairement leur obeyflance. Er quand 
iles miten déroute deuant ceux de Hay, qu'il les liura en 
feruirude fous la tyrannie de Sabin Roy de Hatfor, qu'il 
abandonna leurs terres au pillage des Madianices, & qu'il 
les expofa à la fureur des Ammenites & des philiftins, 
c'eftoit des coups de fa cholere que par leurs crimes ils a- 
uoient irritée, & que par fa inftice il leur faifoit reffentir. 
Coups fi fenfibles & fi penetrans que leur malice en eftoict 
ordinairement furmontée, & que la dureté de leurs cœurs 
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s'en trouuoittoufours ramolie. 1 
Auf fonc-ils fi eftranges & fi péfans , qu'vne ame eft bien 


imployabie, qui n’eneft du toutpoint flechie, & vn efprit 
bien fauorifé de Dieu ,quien eftantabatu, refpire encores, 
&n'en eft pas tour à fairaccablé. Ce font des verges en fa 
main, dont ordinairementil corrige fesenfans en pere, mais 
auf quelquefois ce font lesinftrumens de [a vengeäce qu'il 
exerce contre lPaudacede fes ennemis, Si les Ifraëlites à di. 
uerfes fois l'ont éprouué d’yne forte, les cinq Roys & tant 
d’autres infideles que lofüié,queDebora,que Gedeon &que- 
Sanfon ont vaincus l'ont affez éprouué de l’autre. Mais foir 
qu'ilnous en puniffe en iuge , ou qu’il nous en chaftie en pe- 
re, nous ÿ voyons toufiours Pimage de quelque courroux 
quinous fait fremir, la menace de quelque douleur quinous 
fair trembler, & l’apperence de quelque fpetacle qui nous 
fait horreur. gt or Pre 

Les Romains tous payens qu'ils eftoient, & defquels la 
grandeur n’eftoitiamais fi bien eftablie que quandils auoiée 
la guerre plus forte; eftoient coutesfois bienaifes dene voir 
point le temple de lanusouuert;& Augufte luy mefme ce 
grand Empereur,ne receur point dejoye de ces viétoires,ny 
de ces triomphes; egalle à celle-là que luy donna le Senat, 
quand il ordonna fous fon regne qu’il feroit fermé. Eftimäc 
mieux ce glorieux vainqueur de lvniuers,vne paix qui fem- 
bloit deuoir reboueher la pointe de fa gloire, qu'vne guer- . 
re dans laquelle & par laquelle il fe Pacqueroit toufiours f 
brillante & fi lumineufe. PC D | 
: Auff à bien conter la paix eftroute pleine de charmes, & 
toutautant que la guerre eft hideufe,elle eft beile.Il ne faut 
que faire lesoppoñtionsde l’vneä l'autre ,pour connoiftre 
l'éclar de celle-cy parles. laideurs de celle-là. L’vne a fon 
principe dans l'enfer; & eft l’ouurage des demons de Pabyf 
me, & lautrea fon origine dans le Ciel, & eft l’emanation 
du Dieutout clement, Tellement que ces cœursardans qui 
ne demandent & quin’appellent que le carnage ;femblene 
inuoquer cetefprit de cenebres ,que S. Markieu compare à: 
yn homme armé, & à vn lion rugiffanr. Et fans mentir ceux< 
là qui ne demandent que les armes , ne reffemblent pas mal 
cetanimal vorace qui ne demande quela proye. H ne faut 
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pas que ces amesboüillanres fe flattenr, & fe laiffent enfor. 
celer par cettegloire quine fe plante que dans la chair , ne 
s’arrofe que du fang & que des larmes des hommes. Cet 
honneur eft vn faux brillant, qui ne nous illuftre pastant 
qu'ilnoustrôpe, & qu'ilnous feduit. Il ya beaucoup d'om- 
bre dans cette lumiere , que chacun eftime fi éclatrante & G 
viue ; & quoy que veritablement il fe puiffe trouver quel- 
que chofe debon dans ce mal ; il y faut rañt decirconftances 
pour le rendre tel , que rarement y voyons la vertu mefme 
exempte de blafme, quandelle y rencontre desioüanges. 
Jene veux point examiner les caufes , ny faire vnerecher. 
che exacte des accidens furuenus en cenombreeflonnant & 
prodigieux de guerres quenos peres les pluséloignez,& que 
nous mefmes auons veuës. Si feroit-ce toutesfois dans cet 
examen queie trouuerois l’efprit qui a fait tant de grands 
guerriers que les fiecles paffez &que les noftres ont connus: 
& que ie condamnerois ceux qui ont efté portez en triom- 
phe , & qui ont receu l’applaudiffement des peuples dela 
terre, Peut-eftre que par ce moyen ie férois le procez, & 
conuainerois de crime ceux à qui l'aueuglement des hom- 
mes ont bafty des remples, & aufquels mefmes les plus 
Chreftiens ont dreflé des autels dans leurs âmes. en fe fai- 
fant de leurs idées des idoles qu’ils ont adorées dans leur 
MORE it Le US noi ne 
Ceux quiont écritles vies, ou fimplement lesexploits de 
ces grands, mais pour la plufpart malheureux genies,ont. 
quelquesfois touchéles vices, que le monde prenoit pour 
des vertus : & quoy qu'ils l’ayent fait legerement, ou pour. 
ce qu'ils n’en auoient pas de plus grande connoiffance, ou. 
pour-ce qu'il eft fafcheux de s’oppofer à vneapprobation 
vniuerfelle , qu pour-ce mefme que la charité oblige les 
Chreftiens à diffimuler les defauts du prochain: & que Pi- 
mage de cette charité qu'ont reconnulesPayens, ne leura 
pas permis de fleftrir de gayeté de cœur vne reputation que 
quelques combats, & quelques viétoires auoient à tort ou 
à droit remportée , coutesfois fi peu qu’ils nous en ayent 
dit, ils nous ont donné à penfer le refte, & à penetrer plus 
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auant dans les ouuertures de ces veritez fi nous voulons. 

- Par là nous verrons que la gloire d’vn Alexandre , qui 
s'eftimoit eftre quelque diuinité, & de tant d’autres qui 
ont a force d'afflafiner deshommes, de brûler des villes, de 
defoler des Prouinces & des Royaumes monte À ce point 
de grandeur ,auquel on les aiugez refider ;n’eftoirqu'yne 
faufle gloire fans fondement. & fansfolidiré. S'il p'yarien 
mieux à nous que ce qui nous eft volontairement donné, 
quel honneur poffédoient-ils qui leur fuft legitime » puis 
qu’au lieu de Pauoir receu, ils l’auoient vaillamment v{ur- 
pe, & fe l’eftoient ryranniquemene fait accorder , ils l'a. 
uoient arraché de la pointe de leurs efpées, & commelcs 
plus barbares brigans  auoiencaffafliné des hommes pour 
le leur voler. ee 

La paix nous donne des eftimes bien plus pures ,& bien: 
moins tachées ; la gloire qu'on que à fa faueur eftant 


_ fans violéce brille d’vn éclat bien plus beau,& bien plus in- 


nocét ; c'eft decer éclat dontbrilloit Silomon,qui n'ayant 
pointefté conquis dans les batailles, mais eftant vne fuité 
de profonde paix , luy eftoit volontairement accordé par 


. toute la terre : Comme elle eff la fille du Dieu des [umieres, 


elle eft vne production fansfoüilleure, qui n’engendre rien 
qui ne {oit tres-net. Ses ouurages NOBE rien de tragique, 
l'horreur, le carnage, & le fang ne la fuiuentpoint. C’eft 
par elle que la nature entretient tous fes eftres , dans cette 


_ harmonie incomparable, qui donne aux fages tant decon- 


tentement.& d'amour. C’eft par elle que Dieu débroiàil- 
lantle chaos & la mafle premiere de toutes chofes,crea tout 
ce grand Vniuers, Elle eft cette eternelle ouuriere qui tra- 
uaikle fans cefle , & qui enrichitle monde de fes ouurages: 
autant que la guerre fon ennemie l’en defole & l'en appau- 
urit, Tellement que nousla pouuons nommeren quelque 
forte vne diuinité, qui fe plaiftà produire ,& quine fe laffe 
iamais de faire du:bien, Sous le regne de ce Salomon qui 
fut f pacifique , quels beaux ouurages ne fir-elle pas. Si 
nous auions quelques reftes des belles chofes , qu'en ce 


_semps-làl'onluy vit produire,nous ferions feutFa deles ad- 
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- mirer. Mais quoy queletempsles aireffacées,'il refte en- 
cores à nos yeux aflez d'obicts, qui nousfont fouuenir de 
cequ'elle atoufiours efté. C'eft elle qui s'accordant par: 
fairementau cours dela nature, laiffe leprin. temps rire, & 
ferefiouyr de la venuë dufoleil. Elle voitles fleurs & l’her- 
benaiftre , & route la campagne fe peindre de l'admirable 
varieté d'vn million de diuerfes couleurs, elle fent detoutes 
parts l'air plein des odeurs que fettentcesbelleschofes. El- 
. fecnrendla douce mufique des petitsoifeaux,quicommen: 
centà dancer aux chantons qu'ils entonnent eux mefmes, 
elle les confidere fe faire l’amour, fe plaindre, & tirer de 
leurs poictrines les chauds gemifflemes que leur infpire leurs 
feux , & de toutes ces chotes qu’elle regarde, elle les endu- 
reauec patience ; elle ne voudroit pasauoir foulé vre fleur, 
ny vne herbe ,ny interrompre les ébarsinnocens de ces pe- 
tits animaux defair. Fox gg Es D. 

Elle a la mefme tranquillité en routes les faifons de l’an- 
née, elle fouffre à lefté de meurir fes fruits ,à l'automne 
ce les cueillir, à l’hyuer d’en auoir l’vfage ; elle void auec 
plaifir naiftre, & fe perfe&tionner les richeffes de la cam- 
pagne.Lesgranges & les celliers côblez de bleds & de vins, 
n'ont point de peur qu'elle leur face outrage: elle fouffre 
que le laboureuriouyffe de fa propre peine, elle conduit 
les bergers & les bergeres dans les pafcages, & garde elle- 
mefme leurs troupeaux, pendant qu’ils s’entretiennent& 
paflentle remps; Enfin fous fon regne toutes chofes demeu- 
rent dans leur fplendeur naturelle, & celles que la guerreou 
quelques autres accidens ont defolées elle les reftablit. En 
fa domination fi la campagne a efté rauagée, elle reparefes 
breches à fon aife;files villes onteftédeftruites, onles void 
incontinent rebaftir. Simefmes elles fontencores entieres, 
elle fait de marbre comme fr iadis Augufte de Rome, ce qui 
n’eftoitencores quede brique. C’eft à elle à quinousdeuds 
ces fuperbes edifices, qui annobliflent nos cités ; rource 
- qu'ontiamais eu de beau l’'Esypte,lItalie,& la Greceeftoie 
de fon inuention ; dans lés confufons de la guerre on ne 
penfe point a la fymmerrie des baftimens. Mars ne demande 


SE 


17 
que des faifeurs de moufquets , de picques & d’épées : auf 
“n'eft-ce pas luy qui fait naïftre au monde ces admirablesar- 
tifans, que la nature femble ne produire que pour enrichir 
& pour decorer lvniuers. [ls font les enfans de la paix ces 
illuftres arciftes, la guerre n’a befoin que de quelques per- 
nicieux ingenieurs. Les fciences non plus n’ont œuere d'y- 
nionauec les armes , & quoy que les Poëres nous en repre- 
fentent la deeffe armée ; ce n’eft pas pour nous dire qu'elles 
florifflent les vnes parmy lesautres ; mais feulement pour f.. 
eurer que c’eft parle fçauoir & par la prudence que fe pou. 
uerne la valeur. 1! ne faut donc pas s’imaginer qu’encore 
que les fougues de Mars fe feruent de l'efprit & du fçauoir 
de Minerue, il la face ny fubfifter , ny naiftre aucunement. 
luppiter eft fon illuftre pere, & l'aucheur de la paix eftauffi 
celuy du fçauoir. _ | 
n’y a donc rien d'excellent & de beau, ny de fouhaita. 
ble, iufques aux autels mefmes, qui ne foit libre dans la 
paix, quine floriffe, & quine rentre dans la pureté de fes 
vfages ,& dansla gloire defoneftre. Iedisiufques aux au- 
tels, pour.ce qu'ils fument auec plus de preffe dans le cal. 
me que dans l'orage, dans l’vn files vœux fe conçoiuent, de- 
dans l’autre ils s'accompliffent & s’execurent. Qu'on ne 
dife point que le temps de douleur eft celuy de Dieu , & que 
les delices amolliffent le zele ; il me femble que l'ame eft 
bien ferme , qui parmy les frayeurs des aljarmes s’éleue vers 
le Ciel fans defordre. Le fentiment du mal ofte beaucoup de 
celuy de la deuotion, & rarement void-on vn cœur épou- 
vanté s’humilier auec affeurance en la prefence de Dieu. 
La paix nous déliure de tous cestroubles, &commeiln’ya 
point de paffion qui gehenne l’efprit comme la crainte, 
elle nous en degage, & nous faitiouyr de cette liberté fi ne- 
ceffaire à ceux qui veulent s’entretenir auec Dieu, & fait 
que fans eftre diuertis par ce fafcheux empefchement , ils 
s’'approchent iufqu’au pied du trône de fa Majefté. 
= Qu'ya-t'il doncau monde d’égala la paix , qui nous com- 
ble de tant de biens tous enfemble. Crions, pouffons nos 
graces vers le Ciel quinous Va dônée,lors quenous croyons 
aller choir dans les plus basabyfmesdelaguerre. FIN. 
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